
La première parution du roman « Le Poste sur la Dune », de Marie Le Franc, date de 1928, aux éditions Rieder, Paris. 
La présente version illustrée a été publiée en 1930 chez Ferenczi et fils dans la collection « Le Livre Moderne Illustré ».  

A noter, le prénom de l’illustrateur Louis William Graux est incomplet. 



   L’auteure et l’illustrateur 

Marie Le Franc (1879, Sarzeau – 1964, Saint-Germain-en-Laye) est 
une femme écrivain et poétesse bretonne.  
  
Elle est née en Bretagne, dans le Morbihan, où son père était 
douanier, a étudié chez les sœurs de Sarzeau, puis à l'Ecole 
Normale de Vannes. Institutrice à 18 ans, elle quitte la France pour 
le Canada en 1906. Elle y reste 16 ans, puis va et vient entre la 
France et le Canada jusqu'à sa mort au château du Val-Saint-
Germain, résidence des pensionnaires de la Légion d'Honneur. 
  
Ses poèmes et son œuvre en prose, 17 publications (poèmes, 
romans, nouvelles, un essai) de 1920 à 1959, évoquent tour à tour 
et en les mêlant parfois, sa terre natale, la Bretagne, et le Canada. 
Prix Femina en 1927 pour Grand-Louis l'innocent, elle a été faite 
chevalier de la Légion d'Honneur en 1935 et a été admise à la 
Société des gens de Lettres en 1952. 
  
Sept de ses romans ont été publiés par l'éditeur Ferenczi et Fils, 
dans la collection "Le livre moderne illustré". Le principe de cette 
collection, créée en 1924, est de démocratiser l’accès aux « beaux 
livres » et de répondre à une importante demande d’ouvrages bon 
marché. Les œuvres sont récentes, illustrées de gravures sur bois 
exécutées spécialement par des artistes renommés. Ces romans, 
populaires à l'époque, sont tirés à un grand nombre d’exemplaires. 
Cette collection s’arrête en 1955. 
 

 
Marie Le Franc : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Marie_Le_Franc  
 

Louis William Graux, (1889, Saint-Denis – 1962, Paris), est un 
artiste peintre français. Elève d'Ernest Laurent, d'Auguste Leroux et 
de H. Grosjean à l'École des Beaux-Arts de Paris, il expose dès 1908, 
notamment au Salon des artistes français où il est plusieurs fois 
primé (médaille d’or, hors-concours en 1928). Plusieurs de ses 
œuvres ont été acquises par l’État, dont un tableau de grand format 
en 1935, Les Méandres de la Seine, qui décorait le Salon des dames 
sur le Paquebot Normandie, et qui est conservé à l’EcoMusée de 
Saint-Nazaire.  
Officier de l’Instruction Publique, il est fait Chevalier de la Légion 
d’Honneur en qualité d’artiste peintre pour l’ensemble de son 
œuvre, en 1937. 
  
Louis William Graux est chargé par Ferenczi et Fils d'illustrer Grand 
Louis l'Innocent, premier des romans de Marie Le Franc à être 
publié par cet éditeur, en 1929, pour la collection "Le livre moderne 
illustré".  
 
Ce fut "un peu par hasard", indique Denis Graux, fils du peintre, qui 
précise que l'auteure fut si satisfaite des illustrations de LW Graux, 
qu'elle exigea que ce dernier illustrât chacune des six publications 
suivantes chez Ferenczi et Fils : Le poste sur la dune (1930), Grand 
Louis le revenant (1933, dans la collection "Les cahiers illustrés" 
chez le même éditeur), Hélier fils des bois (1935), La rivière solitaire 
(1938), Pêcheurs de Gaspésie (1938), La randonnée passionnée 
(1942). 

 
Louis William Graux : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_William_Graux  
 

Louis William par son fils Martin Graux Marie Le Franc à la Rivière Solitaire, 1933 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Marie_Le_Franc
http://fr.wikipedia.org/wiki/Marie_Le_Franc
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_William_Graux


Le Poste sur la Dune, Marie Le Franc  
Illustrations de Louis William Graux 

Du document de travail, à gauche, à la version illustrée définitive à droite. 
Le choix de représenter un navire sur la vignette de première page, est 
évocateur, aussi bien pour les personnages que, sans doute, pour 
l’illustrateur … 



Sur la page de titre du livre de travail, un début 
de programme pour les illustrations, avec 
références à quelques pages, et plusieurs 
points d’interrogation quant aux scènes à 
représenter. 
 
I – R. sur la dune nuit  
2 – S. pose lampe escalier 
      ? S. prend vêtements et descend 
3 (- lycéen regard perdu parc ?   
   (  ou R. ds tranchée (Nozet) 
4 – R. et S. rue fiançailles ? (45) 
5- R. regarde S. cuisine – tablier (57) 
6- Les gens ds la Grange ds la cuisine 67 
7. (74) – les masques partent Vaisselle fenêtre 
8 (8.3.) R. et Marc dune 
 
Si les numéros en tête de chaque ligne 
correspondent aux chapitres du livre de travail, 
cela ne semble plus le cas dans la version du 
Livre de Demain. Mais les thèmes choisis se 
retrouvent soit dans les grandes illustrations, 
soit dans les lettrines.  
NB. Ces thèmes sont signalés ci-après lorsqu’ils 
apparaissent. Les notes 4, 5 et 6 ne semblent pas avoir 
été ostensiblement utilisées. 



Comme indiqué sur le livre de travail par LW Graux : 
I – R. sur la dune nuit  
 
Avec une grande illustration, sur la page de gauche, 
qui n’est autre que la conclusion du roman. 



Crayonnés plus ou moins conservés dans la 
version finale, et parfois inversés par le 
dispositif d’impression 



« Le réveil marquait quatre 
heures. » (page 13)  
 
Ce que l’inversion du dessin à 
l’impression ne montre plus … 



Ce qui avait été envisagé par LW Graux dans l’exemplaire de travail annoté : 
2 - S. pose lampe escalier  (option retenue) 
? S. prend vêtements et descend (une scène qui se trouve à  la fin du chapitre III) 
Surlignage du texte qui sera illustré dans la lettrine : lampe en haut des marches ; 
mais aussi la description du visage qui sera utilisée pour des dessins ultérieurs 

« … et posa sur la 
première marche la 
lampe allumée. » 



Ce qui avait été envisagé par LW Graux dans l’exemplaire de 
travail annoté : 
3 - (- lycéen regard perdu parc ?   
   ( ou R. ds tranchée (Nozet) 
 
Ce sont Roscoët dans la tranchée, puis le château du Nozet, 
qui seront retenus pour les lettrines des chapitres IV et V. 



Le château du Nozet, à 
Pouilly sur Loire, à l’époque 
des dessins pour le roman. 



Projet de lettrine non retenu  pour ce même chapitre VI 

« Il tenait ses deux 
mains ouvertes sur la 
plaie de son ventre … » 



Le mirliton en tête 
de chapitre 
apparaît un peu 
plus tard … 



Juste avant le dialogue choisi, 
son contexte. 



Un gramophone vert … 



Les gestes soulignés ne sont 
pas retenus, mais la lettrine 
semble prendre le parti de 
Sylvie, et rejoint sans doute le 
projet de dessin, mêlant 
masques et crêpes :  
7. (74) – Les masques partent 
Vaisselle fenêtre 



Barbera, multiple dès l’esquisse 



Où l’on retrouve le dernier projet de dessin 
indiqué dans le livre de travail de LW Graux :  
8 (8.3.) R. et Marc dune 
Le portrait de la jeune femme, à la coupe de 
cheveux « masculine », et la scène sur la 
dune. 



Une lettre embarrassante, pour l’illustrateur aussi semble-t-il,  
qui la place ailleurs que ce que le texte indique … 



Des brosses, derrière le géranium, 
presque aussi difficiles à retrouver 
dans le dessin que dans la maison … 



Pour l’illustrateur, une 
métaphore encore 
plus appuyée  



La scène décrite, 
toute entière 
représentée en un 
moment suspendu … 



A la moitié du 
roman, un 
moment clef … 



Une allusion à l’air des bijoux, au chant, 
qui se poursuit dans les pages – et la 
diapositive - suivantes 



Une éclaircie, un visage et des pensées,  exprimés d’un chapitre à l’autre :  
                       « A présent, elle révélait plus par son visage fermé que par ses paroles » 



Des livres d’étude … 



La phrase clef :  
« Ils cheminaient 
parallèlement »  
n’est pas soulignée, 
mais il s’agit d’un 
moment important 
dans le chapitre, et 
les éléments 
descriptifs qui y 
mènent sont 
soulignés dans les 
pages précédentes.  
 
Notamment la 
description de la 
tempête : « Elle 
soufflait sur plusieurs 
plans à la fois, se 
divisait en banderoles 
qui s’embrouillaient 
les unes les autres et 
se séparaient en se 
déchirant. » 



On parle de délicieux petits homards, 
p. 175 … 

Ce crabe et cette étoile de mer sont-
ils juste une synecdoque pour toute 
la mer, ou toutes les pensées 
complexes  des protagonistes ? 

 

 

 

Seule la phrase « Une chute d’avion 
au-dessus de Mayence.» d’un 
dialogue où André et Landunvez se 
comprennent sans presque parler, a 
été soulignée,  dans les toutes 
dernières lignes  d’un chapitre plutôt 
paisible par ailleurs. 



« Il faisait bon être parmi le 
vent, la nuit et la mer … » 



Une étreinte farouche …(?) 



Le biberon de dix heures … 



… une tasse de 
chocolat fumant … 



LW Graux a choisi le point de vue de Sylvie, à 
l’extérieur se dirigeant vers le poste, pas celui 
d’André, à l’intérieur, celui pourtant narré. 



Evocation de voyage (dans la 
lettrine).  

Puis évocation de neige et de 
montagnes dans ce même 
chapitre, préfigurant le 
Canada avant que ce sujet 
n’apparaisse explicitement 
dans la narration. 
Nb. La technique de l’illustration 
semble mêler gravure sur bois et 
rehauts à l’encre ou à la gouache ? 



Un oiseau, non mentionné par Marie Le Franc, 
pour suggérer le départ : « Le mot partir était 
planté en lui comme un drapeau sur une terre 
conquise ». 



Evocation du Canada, qui se 
profile  dans le roman … 



La lettrine évoque ce qu’André anticipe, mais c’est 
aussi une image qui préfigure le séjour de l’auteure à 
la colonie de la Rivière Solitaire en 1933 (cf. La 
Rivière Solitaire, publié en 1934 par Ferenczi et fils, 
dans une première édition non illustrée. Une 
nouvelle édition dans la collection « Le livre 
moderne illustré » paraît en 1938.) 

Marie Le Franc et 
son attelage  
à la Rivière 
Solitaire en 1933. 



La lampe : un objet qui 
permet à la gravure sur 
bois d’exprimer le 
rapprochement, l’espace 
exclusif, l’intimité  … 



Profils aux regards parallèles, 
mais pour une « même face » 
(et tenant la barre ensemble ?) 



Le roman vu à travers les principales illustrations, 
placées côté à côte, dans l’ordre des pages.  
 
La première image, hors texte, annonce la conclusion : 
André et Sylvie voguant vers le Canada.  
 
Grandes images, lettrines, vignettes … L’illustrateur 
Louis William Graux intervient dans l’histoire. 



« Les lettrines en symboles de la libération et conquête de soi-même  + rapprochement A. S. » 

Deux lettrines non utilisées en tête du chapitre I, 
sur un thème maritime. Les lettrines conservées 
par la suite, suivent l’idée de progression 
évoquée en dernière page.  
Le thème de la mer sera lui, développé dans 
toutes les vignettes de fin de chapitre. 

Note au crayon sur la dernière page :  
 



Dans l’ordre des chapitres : « Les lettrines en symboles de la libération et conquête de soi-même + rapprochement A. S » 



Vignettes : page de garde, fins de chapitre, le thème développé est la mer, un nouveau  départ  … 

Les vignettes, dans l’ordre d’apparition … 




